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Présentation
Le prophète Élie, inspirateur du Carmel, que Thérèse d’Ávila, après une vie agitée, allait réformer, avait eu ce mot extraordinaire qui bouleverserait sa vie : « Il est vivant, le Dieu devant qui je me tiens ! »
 
Tout est dit, dans cet appel à la Transcendance, valable pour tous les temps, y compris notre monde moderne, à la recherche de valeurs sûres qui puissent fonder la vie. Bergson disait que si nous avions la certitude que Dieu existe et qu’il nous aime, il danserait de joie.
 
Or Thérèse d’Ávila, cette Espagnole du XVIe siècle, apporte cette preuve : une expérience de la présence divine en elle, fondée sur une rencontre du Christ, aussi intense que peuvent la connaître les Carmélites d’aujourd’hui, dont l’une me disait, évoquant « la source même de son être et de sa vie » : « Un soir, la Grâce est passée, puissante, fulgurante, pénétrant tout mon être. Mon esprit s’ouvrit alors et je connus Dieu, Dieu Amour. Amour immense, déferlant, me soulevant, débordant de toute part ; et à partir de cet instant tout fut différent, ma vie entière basculait et je voulus rendre amour pour amour. »
 
La vie de Thérèse d’Ávila, dont nous allons citer quelques écrits parmi des milliers qu’elle nous offre, c’est d’abord un témoignage de la Transcendance vivante en nous, mais aussi une invitation à une vie plus parfaite, plus aimante, procédant du don de soi, dans le monde ou dans un cloître. Un défi dans un monde qui n’est peut-être pas totalement égoïste, cynique, violent, dépravé, intolérant ; mais surtout inconscient de l’aventure qu’il est invité à vivre : une expérience comblante de l’Absolu.
 
Comment résumer en quelques mots une vie aussi riche ? À plusieurs reprises, dans sa jeunesse privilégiée, Thérèse est appelée, et comme tirée de la médiocrité où elle s’enlise. Et c’est en se cherchant – démarche humaniste – qu’elle se trouve. En se cherchant, elle trouve aussi la Transcendance qui peut la combler, démarche spirituelle.
 
Ce cheminement qu’elle décrit dans ses livres n’est autre que la recherche de ce Dieu qui nous invite à l’aimer ; ce Christ qu’elle découvre va peu à peu envahir sa vie, la délivrer de ses angoisses et la combler de son amour. Éprouvant cette fameuse démangeaison des ailes dont parlait Socrate, elle se sent invitée à tout donner à cet Amour qui l’appelle.
 
« Aventurer sa vie, tout est là », dit-elle enfin. Et elle se lance dans l’aventure spirituelle, passant du doute à la certitude, de la crainte à l’amour.
 
Son cheminement psychologique va aussi l’amener, trois siècles avant Freud, à découvrir son espace intérieur, l’inconscient, source de nos mémoires refoulées et de nos énergies cachées. Ici se révèle l’apport de Thérèse dans la lignée des Pères de l’Église. Déjà, Augustin et Thomas d’Aquin soulignaient la faculté qu’a l’être humain de connaître son moi profond et l’action de Dieu à ce niveau intime.
 
D’une manière limpide, comme le révèlent les pages qui suivent, Thérèse montre que notre esprit est conçu pour recevoir l’empreinte de Dieu, à condition que nous ne restions pas à l’extérieur, sur le chemin de ronde de ce château intérieur qu’elle nous décrit. S’engage alors le dialogue amoureux entre l’Invitant et l’invité. Nul n’a mieux parlé que Thérèse de l’oraison, cette prière intime. Et voilà que cette femme ignorante – c’est elle qui le dit –, d’un rationalisme d’avant-garde, s’engage sur le chemin de la perfection, à la suite de ce Christ qui se révèle peu à peu à elle.
 
Au lieu de s’enfermer dans sa cellule, elle se déploie alors dans le monde. Paradoxe apparent, cette carmélite cloîtrée est appelée à l’action, pour ce que Dieu voudra. Présence au monde par la prière et l’offrande de sa vie. Le fondement de son action demeure toutefois dans sa contemplation, et c’est pourquoi l’Église, en la canonisant, l’a déclarée « mère des spirituels ».
 
Elle réforme le Carmel en créant de petites communautés ferventes, avec l’aide de Jean de la Croix, cet autre aventurier de la vie spirituelle. En écoutant Thérèse raconter avec humour ses fondations, ses petits nids de Dieu, on évoque Chateaubriand parlant, dans Le Génie du christianisme, de la perfection des nids d’oiseaux manifestant la Providence, « qui donne l’industrie aux faibles et la prévoyance à l’insouciant ».
 
Ces carmels rendus à la pureté de leurs saints fondateurs, nous allons tenter de vous en livrer le secret, qui commence par le désir, la fraternité et la ferveur, se déployant vers cet amour de Dieu qui nous réconcilie avec la création et nous fait entrer dans le plan du Créateur. Thérèse, dont les hardiesses « féministes » hérissaient les pères de l’Inquisition, se savait au départ une femme ignorante dont le corps la lâchait. Sa faiblesse devint sa force lorsqu’elle laissa Dieu agir en elle.
 
Ce qui frappe dans cette vie, ce n’est pas sa force, mais sa faiblesse, aussi féconde que celle de sa fille spirituelle, la petite Thérèse de Lisieux, devenue la patronne des missions sans quitter son carmel ; Thérèse Martin, le plus beau fruit que Thérèse d’Ávila nous a donné, avec ses livres, œuvre immense qui va de l’autobiographie savoureuse à la plus haute description des états mystiques, où elle s’affirme comme l’un des plus grands témoins du voyage intérieur.

Jean-Jacques ANTIER



1er janvier
Que rien ne te trouble
Que rien ne t’effraie.
Tout passe, Dieu ne change pas.
La patience obtient tout.
Celui qui a Dieu
Ne manque de rien.
Dieu seul suffit.




2 janvier
Nous n’en finissons jamais de faire à Dieu le don absolu de nous-mêmes.




3 janvier
Je ne peux rien par moi-même, mais je peux tout en Dieu.




4 janvier
Dieu soit béni de m’avoir si longtemps attendue.




5 janvier
Ne craignez pas que nul ne veuille vous défendre. Le Seigneur est votre garde. La meilleure façon de négocier est de nous taire et de parler à Dieu.




6 janvier
Il n’est pas de plus grand bonheur que d’être appelé par Dieu à un état où il suffit de le servir pour vivre en paix.




7 janvier
Bien considérer que les personnes ont tôt fait de changer, et qu’il ne faut guère se fier à elles. Donc, bien s’attacher à Dieu qui ne change jamais.




8 janvier
Détachez votre cœur de toutes choses, cherchez Dieu et vous le trouverez.




9 janvier
Ô Beauté qui excède toutes les beautés !
Sans blesser tu fais souffrir
Et sans douleur tu défais
L’amour des créatures.




10 janvier
Jamais je n’aurais pu imaginer quelque chose d’aussi beau, cela surpasse tout ce qu’on imagine ici.
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